
L'AS SOCI ATO 10«L

LA Ce' MM. B. A.
Messieurs les secrétaires-archi-

vistes (le touites les branchles cana-
-diennles dle la C. M. B. A., tant de
lat province dle Québec que des
a utres provinces die l Clonfédéra-
tioui, sont priés dle vouloir bien
no0n1.1 (1dresser aussi souvent qlue
posi1 me toutes comninuiincationis
relathves ilces b)ranches. L'.l.-
e'zu/wu s'intéresse tout spéciale-
nment Ic l'extension e-t- au progrès
dles dliverses sociétés catholiques
dleseclours mnutuiel, et elle publient
avec- empressement tout ce qui
sera (le naueàhâter et à agrandir
leur déè'elop>peinent.

1.1 oran officiel d'une société
c,çiliiiie la C. M. B3. A. devr-ait être
accessil le a tous les mnenmbres.
Auissi pour p)ermiettre surtout aux
mnembires (aalesfaci le la
C. _M. B. A. <le lire lun orgrane frianr
ç,ais dle leu-tr société, nous réduisons
polir~ l'avenir le lprix (le l'abonne-
mieuit aux taux suivants:
1>< îurti chaque brianchie qui

dleni nidera au moin11S DOUZE:
v<pe.par chmaque copie

et pouir un1 an11............$0. 751
I>u.ur bh<uelranche qi
4 ieill era V1au ii 1ilSYI .NGTr-

('!X <:(îîsas peu- chaque
ce<< et polfil ll 1hi .... 0..50
1e Toute ddmaiidài( devil être

adqressée directement ù- M P:
i'a$%.;<ali<»di, te-o, Qéwie.W

N<»îls fèti li a tles taux spcia-
leilent réd(uits, touites impressions
quli nous seront (,onmfIaudées par
des b)ranheles de la C. M~'. b,
tels qule6'4iuinRyeunt

E,-épsdle ttrew, (kr-lirats, etc,
e'tc. Les membresI'C eux-miêmes
;UUNlit dIroit ci. un réduictionî spé-
vclie sur nos7 prIix p)0ur tolites'
nu1pressi<>us qu'ils :oInnliall(ler()nitl
poiQ! rs f~ze vis'u'4s

FEUILLETON

DEUX ENFANTS

DO1UVRI ERS
(suite<)

L'ouvrieri sortit. Soli <Iep Lt fut suivi
d'un moment dle profon<l silence ; les D-iii
hiout se regardaient, puis regardaienît leur
fils avec une <loulou reuse stupéfactioni.
Bavon paraissait irrité. Un feu soiîre
étincelait (tans ses yeux et ses lèvres t.reiiî-
llaieiît,

Comnne st mîère se disposait à lui aLdres-
ser quelques paroles pour le consoler et dlis-
culper (Godxelive, le jeune lioitinie se leva et
(lit avec force:

-3Ma mèi re, moiui pèrle, lie niie parley plus
-jamlais dle Gfodelîve. .Je veux l'oublier,
oublier- toute mloni enfance, pour nie plus
penser à elle. Qu'une personne igniorante
perde- à ce point le respect d'elle-mêmîîe, cela
peut se comprendre iais, elle sait lire, elle
e.st instruite, elle n'a reïu (le vous, inèreque
les leçons (le vertu et de morale. Votre
l>ontc, nos bienifaits, notre amitié, elle a tout
oublié. EIP- est doublemnit coupable. oh1!
[îékoufferai xv'ec eWrt soix soiv<-iîii dl.i
mon cSeur. Mère, fais veir (les ouvrlirs
tout (le suite, (lue toIt soit porté <dans nottre
1i<îurele<ledenieut-e. J44 ie. peî~ luis cou-
cher ici, je ne, _Veuk Plis iuîttre le pied
dtans ila ruelle. Je< tt'<ii péii qute jf- trouive
tout prêt çqîMtid je r-evienîdrai à it 1< înais<nî
tu nie rendiies hieureux. Adlieu ; je vais a*
mon burffli je niepuis pas rester ici. Cü
.îôir, jeé gôlànérai i la pot-te de la mîaison dte

Il' allai è,%artis- ; allais, comme il r.i~"
4gw~< s\îuireétait inquite et voulait 1<e

reteUhir, il l1i.(lit <'une voix éisie

-U.-4 ttm 'lr ~c est q"t(ue PRIS,
-un momnt >Min? je SIL esea plus à
rien. C'est fini ; 'sn du cliagiui, niais
!uainteiît, je suis guéri, gui i pour t<mu-

Il serra tendrment les umainîs <le sa ièr
et iiortît de la maison.

Ces fâcheuse-s nouvelles deG("odelive parut-
remit avoir délivré Bav<n (l'une preoKCculsit-
tiomu secrète, et sous ce r-apport, elles lui
avaient îiielleumîent fait dlu binu. oiilie -si
Cet véneiieit avait fait dispairaître tout ce
qu'il y avait encore cen lui d'emîfalitili, Soi'
e»S;mtdelvillt ;lîils sérieux, et il prit 1,hîç

(lui avait partagé tous ses plaisirs et toutes
sesespémamîces. 0Danils.soni travili opinliâtre,
<lants ses études conistanites, il entendait par-
fois encore une petite voix argenitine miui-
ilnureu soni nom ; et soli doux visage avec
(les yeux brillants lui apparaissait encore
de temps en teinps,tel qu'il l'avait vue pour
lat dernière fois à la porte (le la ville. Ce
n'était là que (les resqui n'avaient plus
rien dle coîîîxnuîî avec 1.1 réalité, il le savait
bien.

Le père ùaiiihîout avait plus d'une fois
enaésoni fils à firie prendre <les renseî-

gneilnents sur- les Wildenslag par M. flaoini-
donick oUt paLI s<>i1 premier comis, iliis
flavon avait repoussé ces tentatives avec
effroi, et sa mère lui avait <donné raison.

En effet, que pouvait-il y avoir déso-uîîais
<le commîîun entre lui et Godelive ? Il se
semitait appelé à s'élever jusqu'à la boumgeoi-
Sie et à v-ivre panuiii les gens comn mule il faut.
Si les Wildlens.litg revenaienit à Gand, ne
serait pas hionteux d'avoir vécu eni ami et
eii frèreé avec ces gens qui méiritaient plutôt
le méiýpris que l'estime <lu mnonde ? Noninloli, on ne pouvait plus lui parler dles Wil-
dezmSlag, ils l'avaienît blessé <tans î4a scmisi-
l)ilité et il était aigri conitre eux.

C'ét4tioîît pour- ainisi (111-e les mêmes réflex-
toits <lui enigageaienit miî 1uîtère à étouffer ses
propr-es souvenirs. Ciniq ou six ans «u)t
r-avant, elle avait bien pensé quelquefois
<lue Bai-on et Godelive étaient peut-êtr-e dles-
tinés à être unîis par le miilaria.ge. Ce rêve
lui avait meuêule souri comînme unle Chose pos
sîble niais maintenant il y avait ta-nt de
distance entre Bavon eCt Godelive, <îu ii nie
pouvait Plus penser, Sis uii secret semîti-
Ment dte honte, à l'initillitéý pa-ssée atve lés

On finit domnc par uic plu-S Paîtet diû tot
<le Godi)(elive. quoique dlans le coeul- (le Bavoui
et <tans celui (le sa mère s'éveillât uni semîti-
huient sans cesse reniaissaiit dle tristesse et dle
pitié poutr la iiallieureuse eiîfaîut.

Bas-on, <pli aipprochatit (le sa uisjorité, se
familiarisait satmis t'elâchîe avec tout ce qlui'
couicermlie le mmiimiee à la fahrkattiouî du
çotouu. Aveec le couîsentemu.eît, 4td premier

cmmllil passait une mw it <lé la jotirnéee
damns la fatbr-ique mêmie, nomi-seulemument pour-
c<>0ititre la prtiqîue dtu travail, lualis aussi
imum- sur-veiller les ouvriers et soigmîci- les

dîtmês<e M.Rîteiulomck. Il reumplssait
ce déerii dev-oir avec taiît de zèle et d'in-
tellielmce, (lue le preiniu- commis, qIni était
fier- de soui t'lierc, <lisait Parfois à 'M. 1Mtein-
<Iomuck

-Soye)vz cet uqui. Bavomi I)aliulîou t
Vous fait fair-e chaque anunée poui- plusieurs
:ilhciirs de fr-ancs de bemiéfices. Les ouvriers
l'aimmîî<mit, et l'estimienît, et ils <0ut Soin u le?
miemi nie solit brisé ou perdu, uiquemen~ît
pour- lui faire plaisir-.

En effet., Bavomi ét-uit trè-s affable et trLès
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LE "9S UN"
Conmpagnie d'Assurance sur la Vie,

du Canada
BUREAU PRINCIPAL

164 Rue Sb Jacques, Montréal.

mlouis LOISESSIER,
GÉRANT A QUÉBEC.

Le "11SUN 99 est la seule Compagnie qui
émîet (les polices absolument sans couil-
tioms. Elle paie les réclamnationms prompte-
ment sans attenidre »4 ou 90 jours.

Aucume personmne nie <doit s'assurer à une
Compagnie qui éuueý uuîe police remiplie de
conditionis et restrictionîs.

Toute personne doit lire sur police atten-
tiveinent avant de l'accepter et de paye- la
pruine, car <dans <îvelîues cas défrCljtloR
est p~ratiquée.

Assurez-vous au "1ISIJIN, " car cette
Comnpagnie vous émiauîer.r uuie police danîs
laqIuelle Il ie'y auui-à. aucune restric-
.4-o01 vexatoiecics de SUICIDE,
EMEUTE, GUERRE, DUEL, FELONi:
VOYAGE, ~(~~ ~~J

comime 1l s'en trouve (laits Io.% po1icég <1e
a. Mcomupagnties.

TÀ,d SUI ý it *1 l'<aiié pl. IS As téts et
Placements depuis tr-ois eis un intérêt
(l'uuie mîoyennme (le **e-pt imblur cent (Il%
ét4tint le faulx le phuis é~levé acquis par
les Voupgisd'Assurance sur- la Vie
faietnt affaites auCad.

II4bBERTSON AULYEr

12jmmmeum

CARTES D'AFFA&IRES
Avocats

Liu. fN. LXE.Et . u tLmi'
J.-A.M. GANON.4 rue saint-lirrv.

A. LEMAY, 4 rneSit1ie rr,
E. i.0oMETF, 68 nie it-ir.

Hi. A.. TCRCOTT, ki;~ rie Saitt-Il'krre.

Notaires
'X. .1. ALI.AIRE, 4 ie $aiml-ilierr..
M. (HJAVE Roy, 24 eûte çiu lt'aIaix':
M. - LÉOP'OLD m-. FALAIIm)AI-. s4 nir '


